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i M. Koalens, seraient-elles très onéreuses pour l'ad-
ministrationî

Nullement. Je me suis renseigné. L'lustallatlon do
cinq de ces sub-ofllces téléphoniques dans des quar-
tiers à désigner coûtait environ 2 millions. sans
parler naturellement du prix peu important de la lo-
cation des boutiques. Ils pourraient desservir £0,000
abonnés, et le trafic à 400 francs par abôHnê laisserait
encore à l'administrationun joli bénéfice.

Abonnés du téléphone, patientez. Tout espoir"
n'est pas encore perdu.

L'échéance du 30 juin étant l'Une dés plus
importantes de l'année, nous prions instam-
ment ceux de nos souscripteurs des départe-
mentset de l'étrangerdont l'abonnementexpire
à cette date de ne point attendre la fin du mois
pour nous adresser leur renouvellement, afin
d'évitertout retard dans la réceptiondu journal.

FAITS DIVERS
X*jâL TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique
Lundi 15 juin. La dépression dont le centre se

trouvait hier près de Christiansund s'éloigne vers le
nord-est (Bodœ 743 mm.) une autre s'approche de l'Ir-
lande, où le baromètre baisse assez rapidement par
vent fort du sud.

Les fortes pressions persistentdans l'est du conti-
nent'et près des res.

Le vent est faible sur toutes nos côtes; il souffle
d'entre sud et ouest sur la Manche, des régions est
sur l'Océan et la Méditerranée;la mer est houleuse à
la pointe de Bretagne.

Los pluies ont été générales et abondantes sur le
nord-ouest de l'Europe.

En France, où do nombreux orages ont éclaté dans
la moitié sud, on a recueilli 4 mm. d'au à Gap, 3 à
Cette, 1 à Lyon, à Nantes et à Charleville.

La température a baissé dans nos régions; elle était
ce matin de 3° à Seydisfjord, 11» à Brest, 14» à Paris,
18" à Bordeaux, 21° à Toulouse, 24» à Alger.

On notait 14° au puy de Dôme, 7» au pic du Midi.
En France, des orages sont probables avec temps

chaud.
A Paris, hier, la température moyenne, 15°7, a été

légèrement inférieure à la normale (16°5).
A la tour Eiffel, maximum 16°5 le 14 à 3 h. du

soir minimum 10°7 le 15, à 4 h. 30 du matin.

Observatoiremunicipal (RÉGION PARISIENNE)

Le ciel est resté couvert ou très nuageux pendant
la journée d'hier, et quelques gouttes d'eau sont tom-
bées vers 5 h. 30 du soir. Ce matin, il présente de
belles éclaircies, et les vents soufflentmodérément de
sud à sud-sud-ouest depuis le sol jusque vers 1.500
mètres d'altitude, tandis qu'un courant d'ouestà ouest-
«ud-ouest règne entre 3,000 et 6,000 mètres,

La température, qui fournissait hier des maxima nedépassantpas 20°, tend à se relever légèrement au-
jourd'hui.

Hauteurbarométrique à midi 762 mm. 8.

TIRAGE FINANCIER. Ce matin a eu lieu à Auteuil le
tirage des obligations de la Ville de Paris 1865.

Le numéro 211,338 gagne 150,000fr.
Le numéro 89,097 gagne 50,000 fr.
Les quatre numéros suivants gagnent chacun

J0.000 fr. 47,603 456,244 37,123 313,461
Les cinq numéros suivants gagnent chacun

5,000 fr. 542,111 2,648 112,126 863,475
464,542.

Les dix suivants gagnent chacun 2,000 fr.
265,852 495,112 518,340 697,027 578,446
692,051 407,245 570,082 144,386 295,498.

TENTATIVE DE SUICIDE AU MINISTÈREDE LA GUERRE. Ce
matin, vers dix heures, un ouvrier boulanger, nom-
mé Louis Bellanger, âgé do vingt-neuf ans, et de-
meurant6 rue Petit, 8 est tiré trois coups de revol-
ver, dans la salle d'attente du cabinet du ministre
de la guerre, où il avait été introduit sur une de-
mande d'audience.

Les deux premières balles ont traversé le dossier
du fauteuil sur lequel il était assis, et la troisième
lui a éraflé le bras gauche.

Les huissiers, accourus au bruit des détonations,
lui ont arraché son arme; en le fouillant,ils ont trou-
vé sur lui une lettre, adressée au général Picquart,
dans laquelleBellanger exprimait l'intention de se
suicider, parce que, disait-il, il ne pouvaitplus trou-
ver du travail, ayant été réformé sans pension, à la
auite d'un congé n° 2.

p

M. Rebondin, commissaire du quartier des Inva-
lides, a fait transporterle blessé à l'hôpital Laënnec
su il a reçu des soins.

Au mois d'avril dernier, Bellanger aurait reçu un
secours du ministère de la guerre.

LE CRIME DE LA RUE DE LA PEPINIERE. M. Albanel,
nge d'instruction,a continué, ce matin et cet après-
midi, de recueillir divers témoignages. M. Daltroft
a fait de même.

Disons, à ce sujet, que les bruits relatifs à diffé-
rentes lettres comminatoires,reçues par M. Rémy,
la veille du crime, et qui avaientété écrites par dif-
férents solliciteurs, sont dénués de tout fondement.
La demande de secours relative aux trois billets de
çent francs trouvés dans les tiroirs du secrétaire de
la victime, a pour auteur une jeune femme, très
Tecommandable et parfaitement digne d'estime.
Loin de menacer celui dont elle sollicitait la géné-
rosité, elle avait exprimé ses doléances dans des
termes émus et suppliants.

Une autre lettre, en effet, portait ces mots « Et
*e n'est pas trop tôt que les riches y passent. Mais

LA MUSIQUE
Quelques réflexions sur les spectacles de gala. Le

gala de Rigoletto. La manie des galas. Les effets
des galas sur le goût et l'esprit du public. Reprise
de Pelléas et Méluande à l'Opéra-Comique. Rentrée
de Mme Caron à l'Opéra.
La représentationde Rigolettoqui vient d'être

donnée en grande pompe à l'Académie natio-
nale de musique est le plus éclatant spectacle
de gala où l'on ait encore convié le public de
Paris. Sur la scène, un concours de chanteurs
célèbres dans la salle, un auditoireextraordi-
naire par la quantité et par la qualité dans les
caisses, une somme qui passe tout précédent et
toute espérance voilà qui proclame l'ha-
bileté des organisateurs de cette fête. Les rai-
sons de l'organisersont d'ailleurs de celles que
l'on aperçoit assez mal. De telles cérémonies
ont pour motif ou pour prétexte habituel le
besoin de remédier à quelque catastrophe, de
venir en aide à quelque grande infortune onn'a pas connaissance que la Société des auteurs
at compositeurs dramatiques ait souffert d'au-
cune catastrophe, et pour concevoir son infor-
tune, il suffitde savoir que les recettes des théâ-
tres, qui étaient de quarante-troismillions il y a
deuxans, se sontélevées l'annéedernière àqua-
rante-cinq. Ce n'est point de quoi crier misère,
et la solennité de jeudidernier ne se justifie
donc par aucune nécessité impérieuse. Etant
ainsi destituée de toute cause extérieure, et ne
tirant ses raisons que d'elle-même, elle offre
uneexcellenteoccasion d'étudier ces spectacles
de gala dont l'habitudenous devient de plus en
plus fréquente, de rechercher la nature de leur
succès, de mesurer leur utilité ou leur malfai-
sance.

Considérezla représentationoù se sont pres-
sés tant de Parisiensde Paris et d'ailleurs. Une
ceuvreusée, rebattue, que l'Opéra tient dans son
répertoire, et qu'il a jouée toute la saison du-
taat; l'orchestrede l'ûoéra, dirigé à la vérité

celle-là a pour auteur un individu qui ne paraitpas
jouir de la plénitude de ses facultés mentales et
dont l'emploidu temps, la nuit du crime, a pu être
vérifié.

AUDACIEUX CAMBRIOLEURS. Dos perceurs de mu-
railles se sont introduits cette nuit, à l'aide de
fausses clefs, dans le magasin de M. Mastre, com-
missionnaire, 33, boulevard Saint-Martin.Là, ils ont
tenté' de fracturerle coffre-fort; mais ils ont dû être
dérangés dans leur opération, car ils ont abandonné
sur les lieux un outillagecomplet de cambrioleuret
trois paires de chaussons en feutre.

Une tentative du môme genre a été commise cette
nuit, 49, avenue Montaigne chez M. Lachaud, épi-
cier. Au moment, où vers huit heures, ce dermer
ouvrait sa boutique, il remarqua qu'un trou de vingt
centimètres carrés environ avait été pratiqué dans
une porte ouvrantsur son magasin et donnant sur
une impasse longeant l'immeuble. Les malfaiteurs
avaient également essayé de fracturer la serrure,
mais un bruit suspect les avait forcés à prendre la
fuite en laissant sur place, enveloppés dans un
journal américain, une pince-monseigneur,un vile-
brequin tout neuf et deux mèches.

Les commissairesdes quartiers des Arts-et-Métiers
et du Faubourg-du-Roulerecherchentces audacieux
cambrioleurs.

QUERELLE SARCLANTE. Plusieurs individus se que-
rellaient, hier soir, vers neuf heures et demie, dans
la rue Montmartre à l'angle de la rue Saint-Marc.
Tout à coup une détonationretentit et l'on vit un
jeune homme, grièvementblessé à ja tête, s'enfuir
du côté des boulevards.

Les gardiens de la paix s'emparèrent du meurtrier
et de deux jeunes femmes qui avaient pris
partà la discussion, et les conduisirent au commis-
sariat du quartier Bonne-Nouvelle. Ce ne fut pas
sans peine,car une douzaine d'individusles suivaient
en protestant avac violence. En cours de route,
l'une des femmes se débarrassa d'une bourse en
métal. Un jeune homme la ramassa et prit la fuite.

Quand les agents, persuadés que le blessé était
allé se faire soigner dans une pharmacie voisine,
revinrent le chercher, ils ne trouvèrent personne.

Interrogé par M. Simon, le meurtrier déclara se
nommer Georges Maot, 20 ans, chocolatier, 38, rue
d'Asnières, à la Garenne-Colombes.Il expliqua qu'il
avait pris la défense d'une des deux jeunes femmes
que l'individu qui a disparu tentait d'étrangler.

Les recherches faites dans la nuit et la matinée
pour retrouver le blessé sont restées infructueuses.

INCENDIE D'UNE FABRIQUE DE CONSERVES. Hier, un in-
cendie a détruit à Orléans l'usine de MM. Mal-
lein frères, fabricants de conserves alimentaires,rue
d'Illiers.

Les ouvriers avaient travaillé assez tard dans la
nuit, le chauffeur de l'usine était parti depuis à
peine un quart 'd'heure et le patron avait fait sa
tournée sans rien remarquer d'anormal lorsqu'une
domestiquede la maison fut réveillée par le crépi-
tement des flammes. Après deux heures d'efforts,
on parvint à se rendre maître du sinistre. Tous les
bâtiments de l'usine et les machinesont été complè-
tement détruits et les magasins et les marchandises
gravement détériorés.

LES SUITES D'UNE PLAISANTERIE. Dans les premiers
jours d'avril dernier, mourait aux Laubies, com-
mune du canton de Saint-Amans-la-Lozère,un culti-
vateurnomméCornut, dont la femme, née Hélène
Simon, passait pour avoir l'esprit un peu faible.

Des voisins facétieux eurent la malencontreuse
idée de persuader àla pauvre veuve que son mari
revenait la nuit pour des motifs d'ordre religieux,
et l'on fit au village des gorgeschaudes en voyant
tout ce que faisait la fermière pour calmer les mânes
du défunt.

P

Mais les rires cessèrent le 14 avril, lorsqu'on ap-
prit que cette dernière avait furtivement abandonné
son domicile et ses enfants, vêtue seulement d'un
mauvais jupon et les pieds nus.

Toutes les recherches auxquelles les habitants
d'abord, la gendarmerie ensuite, se livrèrent pour
retrouver la pauvre femme furent inutiles. Hier,
c'est-à-dire deux mois après, un pêcheur a décou-
vert son cadavre dans les eaux do la Truyère, à
trois kilomètres environ des Laubies.

ACCIDENT PAR IMPRUDENCE. Au passage à niveaude
Marbache (Meurthe-et-Moselle), trois jeunes gens de
Morey, malgré les avertissements du garde, s'enga-
gèrent sur la voie.au moment où le dernier wagon
d'un train do marchandises venait de passer. Ils no
virent et n'entendirent pas l'expressde fille à Nancy
qui arrivaità toute vapeur. Deux des imprudents,
Augustin Revot, dix-neuf ans, et Emilien Jacque-
mot, seizo ans, atteints par la locomotivo, furent
tués sur le coup. Le troisième ne fut pas atteint.

LE CRIME DE LA GUILLOTIÊRE. Hier matin, vers
quatre heures, deux ouvriers mécaniciens, MM.
Claude Georget et Louis Ferry, s'étaient lovés dès
l'aurore pour se rendre à la campagnefaire une
cueillettede champignons. Ils longeaient la rue Ra-
chais faubourg de la Guillotière, à Lyon et
aperçurent un sac qui paraissait lourdementrempli.
En passant, l'un des doux ouvriers frappa dessus et
s'écria-'Tiens, on dirait de la viande

Plus loin ils rencontrèrent le sous-brigadierVer-
morel, du poste de Saint-Louis,auquel ils contèrent
ce qu'ils avaient vu.

Le sous-brigadier ouvrit le sac et aperçut un ca-
davre de femme plié en deux, les pieds contre la
tête et reposant sur le côté gauche. Le corps était
presque entièrement dévêtu et la tête de la femme
était complètementrasée.

A côté du cadavre,furent retrouvés les vêtements
de la femme, sans une déchirure ni une trace san-
glante.

Le corps fut reconnu pour être celui do Mme Ma-
rie Gontrand, femmo Servajeon, habitant, 110,
Grande-Rue-de-la-Guillotière.

L'enquêtepermis do suivre la piste de Mme St-r-
vajeonjusqu'àsamedillheuresdu matin, heure à la-
quelle une voisine la vit sortir de chez elle mais à
partir de ce moment on ne sait rien.

Le mari, Jean-Joseph Servajeon, est âgé de
vingt-huitans; sa femme avait deux ans de moins
que lui. Ils s'étaient mariés au mois d'avril 1905 et
gagnaient leur existence en travaillant tous deux
à la fabrique de pâtes Ferrand et Renaud, cours
Gambetta. Le jeune ménage était très uni et, au
dire des voisins et de ceux qui le fréquentaient,
jamais une querelle sérieuse n'avait éclaté entre
eux.

M. Servajeon est d'un caractèredoux et soumis;
il paraissaitadorer sa femme. On ne lui connaissait
qu'un défaut: celui de boire quelquefois plus que de
raison. Depuis deux jours, le travail manquant, la
femmeavait été mise à pied pour quelquetemps.

MOYE DANS LE LAC DU BOURGET. Un violent' orago
a ocl.até vers trois heures hier sur le lac du Bour-
get. M. Dolin, industriel à Chambory, se promenait
avec son fils sur un voilier qui chavira. Lo fils a pu
se sauver à l'aide des bouées de sauvetage mais
M. Dolin a coulé à pic à 400 mètres du bord. Le ca-
davre n'a pas encoreété retrouvé.

INFORMATIONS DIVERSES
La Société de psychiatrie, qui s'est fondée à Paris

récemment, a constitué ainsi son bureau pour l'année
en cours président d'honneur, M. Motet; président,
le professeur Joffroy; vice-président, M. Séglas; se-
crétaire général, M. Deny trésorier, M. J. Voisin; se-
crétaire, M. Maillard.

On annonce le prochain mariage de
M. Antoine Saintpierre,fils de l'ancien receveur des

finances, avec Mlle Julie Lancereaux, fille de l'ancien
président de l'Académiede médecine,professeur agrégé
à la faculté,

par. un maestro venu d'Italie; les chœurs de
l'Opéra. Pour les personnages principaux, trois

interprètes d'origine diverse. Une cantatricee
australienne,renomméeaux pays d'outre-mer,
mais dont la carrière déjà longue est à son dé-
clin une de ces cantatricesqui bornent leur
talent à tenir des rôles à rouladesdans les plus
médiocres ouvrages de l'art musical; qui sont
dépourvues de toute sensibilité, de toute émo-
tion, de toute profondeur, de toutes les qualités
enfin par lesquelles un acteur entre en com-
munion avec les chefs-d'œuvre et en collabora-
tion avec les maîtres qui n'ont jamais rendu
aucun service à la musique, et se sont conten-
tées d'exercer lucrativementleur métier sur les
scènes les plus opulentes de l'univers; vérita-
ble modèle de rossignol mécanique à l'usage
des peuplades anglo-saxonnes mais rossignol
dont la mécanique aujourd'huise rouille et se
détend. Un ténor italien, voix fameuse dans les
deux mondes, et sans doute assez digne de
l'être, sinon pour sa puissance, du moins pour
son charme, mais qui commenceà perdre de sa

fraîcheur et de sou rayonnement; chanteur
dontla voix fait tout le mérite, encore plus inu-
tile à la musique que sa partenaire d'Australie,
plus incapable encore de sentiment et d'émo-
tion, attaché à un répertoire encore plus bas
acteur dont la présence sur la scène suffit à
détruiretoute illusion, tant par la florissante
disgrâce d'une stature et d'une figure incompa-
tibles avec le drame, que par la nullité.d'un jeu
imperturbablementinsoucieuxdes caractèreset
des situations ténor le plus chèrement payé
qui soit sur terre, et dont une réclame savante
célèbre les appointements à l'égal de la voix.
Auprès de ces gloires exotiques, un baryton
français, chanteur d'une adresse consommée,
acteur d'une souplesse singulière, interprète
intelligentet pénétrant, mais qui appartient à
l'Opéra, et qui tout justement y tenait il y a peu `

de temps le personnage de Rigoletto c est
d'ailleursà lui qu'estallée la meilleure part du
succès et c'était justice. Voilà de Oïtoi se eam-

pose un si>eetaclede gala.

M. Ernest Vivant, docteur en médecine, avee Mlle
Suzanne de Cornois, fille du raffineur.

M. Henri Lemanissier, avocat à la cour, avec Mlle
MartheDeligne, fille du directeurdu cabinet du minis-
tre de la justice.

M. Paul Magny, préfet honoraire, directeur des af-
faires départementales à la préfecture de là Seine, avec
Mme Henriette Staff.

-Le mariage de M. Maurice Winter,secrétaire parti-
culier du président du conseil, fils de M. Etienne
Winter, directeur du cabinet du présidentdu conseil,
ministre de l'intérieur, avec Mlle Germaine Bis8on,
fille de M. Alexandre Bisson, auteur dramatique, aura
lieu le jeudi 22 juin, à dix heures et demie, à la mairie
du 16° arrondissement,et à midi à l'égliseSaint-Honoré
d'Eylau.

TRIBUNAUX
Révocation de legs. Une dame Duhamel

avait laissé par testament une somme de 40,000 fr.
à la communauté du Bon-Sauveur, de Saint-LÔ
(Manche), à charge de « donneret d'assurer l'éduca-
tion et l'instruction aux orphelins pauvree do la
ville».

d'une demande en révocation par les héri-
tiers, le tribunal de Saint-Lô, considérant que l'éta-
blissement en question,par suite de l'applicationde
la loi supprimant l'enseignementcongréganiste,est
« dans l'impossibilité légale d'exécuterla condition
impulsive et déterminante de la libéralité », a dé-
claré recevablel'action desdits héritiers et prononcé
la caducité du legs dont la villesera tenue de rendre
et restituer aux ayants droit le montant placé en
rentes sur l'Etat. La ville est en outre condamnée à
tous les dépens de l'instance.

Troubles électoraux. L'instructiondes trou-
bles électoraux de Lansarguefc (Hérault) vient de se
clore par le renvoi devant le tribunal correctionnel
de Montpellier do deux électeurs inculpés d'avoir
mis frauduleusementdes bulletins dans 1 urne.

Dans l'affaire des troubles de Villeveyrac, onze
nouveaux inculpéssont envoyés devant le tribunal,
poursuivis pour violences,menaces et voies de fait
contre M. Calmel, maire, un agent de la force pu-
blique, et pour dégâts commis dans le bureau du
receveur buraliste, où. le maire, poursuivi, s'était
réfugié. Le nombre total des inculpés dans cette
communeest de dix-sept.

NÉCROLOGIE
Nous apprenons la mort de M. Benoît Cotillon,

négociant en vins à Bercy et industriel.
Ses obsèques auront lieu le mercredi 17 du cou-

rant, à midi, en l'église Saint-Louis-en-1'Ile.

SPORT
LE GRAND-PRIX DE PARIS

Les Anglais ont-ils battu les Français? Question
délicate dans une année où l'entente cordiale est
scellée par une expositionanglo-française.Le ha-
sard qui préside aux destinées du turf a imaginé
une solution qui ne manque pas d'élégance, en
faisant gagner le Derby d'Epsom par une pouliche
appartenant à un Italien, et le Grand-Prix de Paris
par un poulain dont le propriétaireest Américain.
Hip, hip, hurrah pour Signorinetta et le chevalier
GinistrellilBravopour Northeast et M. W. K. Van-
derbiltt

Northeast .n'en est pas moins un cheval bien
français, comme Signorinetta est une jument bien
anglaise; celle-ci, fille de Chaleureuxet Signorina,
remonte au sang de Saint Simon, de Galopin, de
Voltigeur; Northeast est un fils de Perth et Nor-
denfield, de Perth issu de War Dance et, Primrose
Dame, de Nordenfleld par Le Hardy et Stockholm.
Ne poussonspas trop loin cette recherche généalo-
gique, qui nous amèneraità constater que toutes
ces illustres familles n'en font qu'une. Perth n'est-il
pas aussi un arrière-petit-fllsde Galopin?

A défaut de Signorinetta, nos excellents voisins
d'outre-Manche nous avaient envoyé trois repré-
sentants de leur élevage Sir Archibald, Saint
Magnus et.Mountain Apple; malheureusement ce
dernier, le meilleur des trois, qui avait fait figure
dans le Derby, où il finissait quatrième derrière la
pouliche du chevalier Ginistrelli, tout près de
Primer et de Llongwen, loin devantnotre champion
Sea Sick, a été pris d'une angine et nous apprenions
en arrivant à Longchamp, qu'il ne prendrait pas
part à la grande épreuve internationale.

Cette nouvelle, si fâcheuse pour nos rivaux, était
bien faite pour justifier toutes les espérances des
écuries françaises, et l'événement leur a donné
pleinement raison ni Saint Magnus ni Sir Archi-
ald n'ont été capables de jouer un rôle dans la
course.Dix-huit concurrents se sont présentés sous les
ordres du starter, après avoir, suivant l'usage tra-
ditionnel, défilé au pas d'abord devant les tribunes,
puis pris un canter permettantd'admirer leur ac-
tion et le fini de leur préparation. A ce moment, on
s'est aperçu que la pouliche du comte Le Marois,
Sauge Pourprée, qui, par suite d'un deuil do fa-
mille, courait sous les couleurs de son entraîneur
Ph. Hanse, souffrait d'une tumeur sanguino à la
cuisse gauche; l'abcès a même crevé pendant te
passage de Sauge Pourprée, et on se demandait si
elle allait prendre part la course.

A la troisième tentative, sur un excellent départ
les chevaux se sont élancés Valda, Friand, We-
ber II et Sir Archibald en tète, menant très vive-
ment. Les représentants de l'écurie Vanderbilt
Northeast (J. Childs) et Gambaiseuil(Nash Turnor)
étaient au centre du peloton avec la pouliche de
M. Edmond Blanc, Medeah (G. Stern), Gigolo II,
Sinaï, Quintette et les deux poulains de l'écurie
Camille Blanc, Conquistador et Grill Room, un peu
en arrière. L'ordre ne changeait guère jusqu'à la
descente, où les leaders brusquement disparais-
saient Medeah allait encore très bien, et Sauge
Pourprée ainsi que le poulain de M. Gaston Drey-
fus, Souvigny, se rapprochaient. A l'entrée de la
ligne droite, Gambaiseuilet Northeast paraissaient
les premiers.bien détachés du lot; J. Childs poussait
résolument Northeast et prenait le meilleur, sem-
blant mêmetoutà fait hors d'atteinte quand O'Con-
nor d'abord sur Sauge Pourprée, et J. Keiff ensuite
sur Souvigny arrivèrent dans un rush vraiment
impressionnant, faisant l'un et l'autre preuve d'une
énergie peu commune. Mais ils ne pouvaient attein-
dre Northeast qui gagnait nettement d'une demi-
longueur.Une longueur séparait Sauge Pourprée 2°
de Souvigny 3', précédant de peu Gambaiseuil.

Venaient ensuite dans cet ordre Sinaï, Quin-
tette, Grill Room, Conquistador, Holbein, Sir Ar-
chibald, Weber II, Medeah et les autres concurrents
assez égrenés.

Le parcours des 3,000 mètres avait été effectue
en 3'14" 2/5, un record de vitesse qui bat de bien
peu d'ailleurs celui que détenait jusqu'icile cheval
de M. Edmond Blanc, Quo Vadis, le vainqueur de
1903, avec 3'15". L'an dernier Sans Souci II avait
gagné en 3'19", exactement la vitesse de Gaéri en
f901 et d'Ajax en 1904.

Cette belle fin de course a valu, surtout aux ca-
valiers des quatre premiers qui avaient vraiment
très bien monté, de chaleureux bravos, et M. Van-
derbilt, ainsi que son habile entraîneur Duke, a
reçu de nombreuses félicitations, sans oublier les
compliments du président de la République à qui
l'heureux propriétairede Northeast a été présenté.
C'était la première fois que ses couleurs,si souvent
victorieuses dans nos épreuves classiques triom-
phaient dans le Grand-Prix de Paris, et M. Vander-
bilt n'avait pas perdu, c'est le cas de le dire, pourr

Non pas il se compose de bien d'autres cho-
ses encore et qui forment l'essentiel d'affiches
couvrant les murs de Paris et portant en carac-
tères énormes les noms retentissants des artis-
tes de notes innombrables publiées par les
gazettes et qui vantent l'éclat incomparable
d'une distribution où de tels chanteurs sont
assemblés; de l'augmentation parfois exor-
bitante, toujours notable, du prix des places;
enfin de l'opinion, industrieusement créée et
répandue par ces moyens divers, que le spec-
tacle annoncé à si grand fracas sera un specta-
cle exceptionnel, où l'on se doit à soi-même de,
faire acte de présence si l'on veut tenir dans
l'élite du monde parisien le rang auquel on
pense avoir droit. On s'empresse, on se dis-
pute les places; le soir de la représentation,
la salle regorge d'une multitude brillante et
parée, qui frémit d'aise paravance; et chacun,
en effet, de tomber en extase devantdes œuvresvulgaires et surannées,devant des interpréta-
tions médiocres ou pires à la prochaine fois,
la foule sera plus grande, l'enthousiasme plus
délirant encore. Ce sont des mœurs déplora-
bles. Il semble qu'aujourd'hui l'on ne puisse
intéresser à la musique le public de Paris que
par les procédés les plus tapageurs de la ré-
clame qu'en flattant, surexcitant.et exploitant
les plus fâcheux instincts de la vanité mon-
daine, le désir de s'exhiber et le besoin de pa-
raître qu'en faisant appel au snobisme le plus
frivole et le plus niais toutes choses étrangè-
res à la musique, hostiles à la musique, perni-
cieuses à la musique. Que l'on propose à ce pu-
blic l'ouvrage le plus beau, interprété de la plus
noble manière, il ne se dérangerapas, le traitera
par l'ignorance et le dédain, si l'on n'apris soin
d'abord de lui persuader, à grand renfort de
boniments, que c'est là une solennité extraor-
dinaire, une fête de l'art et de l'élégance à la
fois, enfin un spectacle de gala. Mais qu'on lui
offre, ornés du prestige de la réclame, les plus
médiocres divertissements, il se hâtera d'y cou-rir, il gardera, pour eux toutes. §§sJ[§s§SlEB-et
tous ses transports.

attendre, puisque, cette année, le Grand-Prix de
100,000 francs d'autrefois, doublé d'ailleurs depuis
longtemps, était porté à 300,000 francs et lui don-
nait, avec les entrées qui viennent s'ajouter au
montant du prix la somme respectable,même pour
un Américain, de 363,175 francs exactement.

Le second reçoit en outre 30,000 francs; le troi-
sième 15,000 francs. Enfin, une prime qui a été
portée de 15,000 francs à 20,000 francs revient en-
core à M. Vanderbilt, comme éleveur du gagnant.
M. Vanderbilt a donné 20,000 francs pour les pau-
vres de Paris, 1,000 francs pour l'hôpital des joc-
keys de Chantilly et 1,000 francs pour la caisse dea
secours des entraîneurs, jockeys et hommes d'écu-
ries de courses plates.

C'est pour célébrer son 75* anniversaire que la
Société d'encouragement,dont la fondation en effet
remonte à 1833, a augmenté l'allocation de son
Grand-Prixdevenu ainsi le plus richement doté de
tous les prix du monde. Après les noces d'argent et
d'or, les noces de diamant

Que diraient les fondateurs, les dues d'Orléans
et de Nemours, lord Seymour, le chevalier de Ma-
chado, le comte de Cambis, le vicomte Daru, et
les propriétaires de chevaux de courses comme
M. Charles Laffitte, le maior Fridolin de cette pé-
riode de début modeste ou le prix du Jockey-Club
était un prix de 5,000 francs, s'ils assistaient à des

courses comme celle d'hier où la fortune, en dépit
des vieux proverbes, se trouve sous le pas d'un
cheval ?2

Ce qui les surprendrait plus encore, oe serait
l'incroyable afflux d'argent aux guichets du pari
mutuel, qui hier accuse un chiffre d'affaires de
4 415,840 francs dont 1,696,295 francs sur le
Grand-Prix. Joli total, à coup sûr. Et cependant
inférieur à celui de l'an dernier, qui s'élevait à
4,721,105 francs. C'est, disent les uns, au ciel qu'on
doit s'en prendre, au ciel un peu gris et mena-
çant du matin qui a détourné de Longchamp un
certain nombre de ses fidèles. La différence, sou-
tiennent les autres, est due à l'absence du prin-
cipal champion anglais qui a fait rentrer dans les
portefeuilles les banknotes dont nos voisins de-
vaient accompagner sa chance. Enfin il en est qui
prétendent que le pari au livre, surtout dans ces
grands jours, refleurit avec une vigueur nouvelle
sous les verts ombrages du paddock.

Le rapport en tout cas de l'écurie Vanderbilt au
mutuel a été plutôt agréable à ses preneursqui ont
touché à l'unité de 10 francs au pesage: 105 fr. 50;
à l'unité de 5 francs à la pelouse: 60 francs.

Avec sa demi-victoire du Derby de Chantilly et
son succès d'hier dans le Grand-Prix de Paris,
M. Vanderbilt a quelque chance de retrouver,
cette année, le rang qu'il occupait sur la liste des
propriétaires gagnants en 1906, c'est-à-dire le
premier, au lieu du sixième dont il avait dû se
contenter l'année dernière.

M. Caillault, qui en 1907 venait en tête avec un
total de gains de 627,749 francs, presque le dou-
ble de celui de M. Vanderbilt, 328,635 francs, est
fortement distancé cette année. Il a cependant
une compensationqui n'est pas sans valeur: si ses
couleurs n'étaient pas représentées dans ce der-
nier Grand-Prix, son élevage s'y est couvert de
gloire, puisque les deux produits de son étalon
Perth, Northeast et Sauge Pourprée ont battu
tout le lot dans lequel il n'est pas sans intérêt de
noter que le troisième et le quatrième, Souvigny
et Gambaiseuil, étaient les deux représentants du
sang de Saint Damien, l'étalon de M. Gaston Drey-
fus. Après avoir, sous l'habile direction de Richard
Carter junior, réalisé en 1899 le double-event rêvé
du prix du Jockey-Club et du Grand-Prixqui lui
a valu sa plaque d'honneur à l'ancien box qu'il
occupait à Mil1-Cottage, Perth s'en est allé faire
la monte au haras de Nonant-le-Pin, dans ce ma-
gnifique domaine de M. Henri Corbière si mer-
veilleusement aménagé et où M. Caillault a éga-
lement envoyé Chéri et Macdonald II. Et le glo-
rieux fils de War Dance est devenu un étalon de
tout premier ordre, dont les produits ont gagné en
eourses publiques 450,000 francs en 1906 et plus
de 560,000 francs l'an dernier. Cette année, il a
sailli trente-neuf uments à 5,000 francs la sail-
lie c'est vraiment un prix de consolation.

Le président de la République, dont nous avons
raconté hier l'arrivée à Longchamp, est parti
après le Grand-Prix ainsi que la plupart des per-
sonnages officiels qui occupaient avec M. et Mme
Fallières la tribune d'honneur. Mais la foule, tou-
jours nombreuse et très élégante au pesage, est
restée jusqu'à la fin du spectaclesportif qui a tenu
toutes les promesses d'un programme très heu-
reusement composé.
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La recette aux entrées a été de 337,915 francs
contre 346,255 francs l'an dernier; elle se décom-
pose ainsi pesage, 202,600 francs pavillon,
38,300 francs; pelouse, 89,265 francs voitures,
9,750 francs.

Le brillant Moulins la Marche (Ch. Childs), que
M. J. Lieux entretient dans un parfait état, a
ajouté sans peine un fleuron de plus à sa cou-
ronne en remportant le prix d'Ispahan (10,000 fr.,
2,100 m.), où Cyrnos et Maroussia ont pris les
places. Pari mutuel 13 francs et 6 fr. 50.

Un outsider de l'écurie Mills, Run Over (Taylor),
s'est offert le prix d'Armenonville (4,000 francs,
2,100 m.), battant Bitok 2°, Cachou S9. Pari mu-
tuel; 23£Lfr. 50 et 183 francs.

Le handicap,prix de Castries (8,000 fr., 3,000m.)
est revenu au poulain de M. Meller, Signor (G.
Bartholomow), confirmant ainsi son excellente
course de la veille, et battant facilement Hérisson
& Villégiature 3° et sept autres concurrents.
Pari mutuel 43 francs et 27 fr. 50.

Le prix Vaublanc (5,000 fr., 2,400 m.) a été ga-
gné par Montjoie à M. Caillault (B. Lynham), bat-
tant Gromnoy 2", François II 3" et cinq autres.
Pari mutuel: 84 fr. 50 et 33 francs.

Enfin le prix du Duc d'Aoste (7,000 fr., 2,100 m.),
a été remporté par Le Nivernais à M. 0. Smets
(Hobbs), battant Ismid 2*, Mine d'Or 3* et cinq au-
tres. Pari mutuel: 58 fr. 50 et 41 fr. 50.

En quittant l'hippodrome, nous avons vu le pe-tit jockey Barat qui, remis de sa chute avec Grill
Room dans le Derby de Chantilly, et sorti le matin
môme de la maison de santé où il était soigné,
n'avait eu rien de plus pressé que de venir voir
courir son cheval. Et nous pensions aussi à un
autre, éloigné du turf depuis un assez long temps
déjà, au premier jockey de l'écurie Vanderbilt,
Bellhouse, qui aurait pu, sans les circonstances
qui l'obligent au repos, se trouver hier sur
Northeast qu'il avait monté plusieurs fois avec
succès, avec lequel il aurait pu gagner son premier
Grand-Prix, et qui pourrait dire comme le pau-
vre Hartiey à qui on demandait à la suite d'un ac-
cident terrible qui l'avait condamné à une inac-
tion prolongée s'il avait beaucoup souffert

« Oui, de l'ennui de ne pas monter ». Léon
Quitte*»
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AUTOMOBILISME

LA COUPE HENRI DE PRUSSE

Nous avons, il y a quelques jours, annoncé le com-
mencement de l'épreuve de tourisme organisée parl'Automobile-Club impérial allemand. Ce concours,
dont le prix est une coupe offerte par le frère de l'em-
pereur, en est à sa quatrième étape. Elle se poursui-
vra encore pendant une quinzaine de jours.

Euelques incidents ont marqué la journée d'hier.
Le départ a eu lieu hier matin, à six heures, de Ham-

bourg pour Hanovre. Les routes étaient en fort mau-
vais état jusqu'à Brème, ou la première voiture est
arrivée à huit heures et demie, et n'en est repartie
qu'à onze heures un quart.

De trois heures vingt à six heures,les 125 voitures
sont arrivées au contrôle de Hanovre.

Le comité a fait enlever leurs numéros aux voitures
que leur grand nombre de fautes a exclues de l'é-
preuve. Les conducteurs sont autorisés seulement à
suivre les automobileset n'ont même pas le droit de
remiser dans les garages officiels.

Cette mesure a provoqué des protestations énergi-
ques et donné lieu a des menaces de poursuites judi-
ciaires de la part des concurrents évincés.

Qu'on n'allègue point, à la décharge des festi-
vals et des galas, qu'il leur arrive de rendre
hommage à de belles œuvres commeà de mau-
vaises, et de glorifier l'art véritable aussi bien
que le faux art c'est alors qu'ils sont le plus
nuisibles au goût et aux mwurs musicales. Ils
amènentà la musique un public qui n'est pas
fait pour elle, qui ne l'entend point, qui ne la
comprend point; c'est l'exposer aux bêtes. Et
ils font de la musique un objet de mode, de
publicité, de réclame et de bluff. Que Rigoletto
et M. Caruso soient cela, le mal n'est pas
grand; mais qu'un chef-d'œuvre digne d'amour
et de respectpuisse quelque jour subir le même
sort, cela serait une manière de sacrilège. Qu'on
ne dise point non plus que le public ordinaire
des galas a bien ses mérites, ne serait-ce que
celui de payer ses places fort cher, et de
permettre par là des représentationsqui sans
lui ne pourraient avoir lieu que d'ailleurs,s'il
plaît à ce public d'aller aux spectacles de gala,
c'est son affaire; que ces spectacles s'accordent
avec la qualité de son esprit; et qu'ainsi les
galas ne font tort à personne. Il n'est d'aucun
intérêt pour la musique qu'il se trouve des gens
pour aider de leurs deniers au succès de diver-
tissements inutiles ou nuisibles. Et il se peut
bien que les spectacles de gala s'accordent exac-
tement avec la mentalité de la plupartdes gens
qu'on y voit fréquenter; mais ils s'y accordent
trop bien, ils s'y complaisent avec excès; ils
détournent ces gens d'aller entendre d'autres
musiques et de s'intéresser à d'autres manifes-
tations de l'art. Enfin ils attirent à eux, par
leur brillant vulgaire, un nombre toujours plus
grand de personnesqui inclinaientà compren-
dre et à aimer la musique moins superficielle-
ment et ils font peu à peu de tout le public
parisien un public de gala. Ils contribuentain-
si, pour une part qui n'est point petite, à la dé-
cadence et à. la corruption du goût. Il serait
vain d'espérerqu'on verrara s'arrêter le progrès
que ces fâcheux usages font chaque jour dans
notre vie artistique. Mais on est du moins
£n droit de souhaiter oue nos théâtres natio-

CYCLISME
IE GRAND PRIX CYCLISTE

Devant une foule considérable se sont déroulé
hier sur le vélodrome municipal de Vincennes les pé-
ripétiesde la première journée du quinzième Grand
Prix cycliste.

Les séries éliminatoires du Grand Prix profession-
nels ont Qualiflô huit hommes dont voici les noms
Sherwood (Américain), Martin (Français).Comès (Fran-
çais, Jacquelin (Français), Piard (Français), Lagarde
(Français), Devoissoux (Français), Bouma (Hollan-
dais).

La course de 50 kilomètres pour professionnelsavecentraînement-humain par tandems a donné lieu à la
victoire de Brocco en 1 h. 1 m. 57 sec. malgré une
chute de ce coureur.

Jeudi prochain à deux heures, seconde journée. On
disputera la classique épreuve du prix de l'Espérance,
épreuve de repêchage et on verra aux prises en un
match le populaire Jacquelin contre le nègre améri-
cain Major Taylor qui, on le sait, ne court jamais le di-
manche, sa religion le lui défendant.

LA COURSE DE PARIS-BRUXELLES
La course sur route de Paris-Bruxelles (391 kil.) s'est

terminée hier par la victoire du Français Petit-Breton
en 15 h. 17 m., battant à l'arrivée, par une roue seu-lement, le Belge Van Houwaert.

AÉRONAUTIQUE
DE PARIS A COLOGNE

On signale l'atterrissagehier matin à huit heures, à
Cologne, du ballon français Austerlitz, pilotépar M. Er-
nest Barbotte, de l'Aéro-Club de France.

Le ballon d'un cube de 1,200 mètres avait à son bord
trois autres passagers Mme Julliot, M. et Mme Le-
maire. Il était parti samedi soir à huit heures du parcde l'Aéro-Club. Un vent d'ouest favorableavait poussé
les aéronautes vers la frontière allemande.Altitude
moyenne 2,800 mètres.

ÏHBATBE8
Mme Sarah Bernhardt n'est plus professeurau

Conservatoire il y a près d'un mois qu'elle a donné
sa démission.

Le 25 mai dernier, M. Fauré, directeur du Conser-
vatoire, informait le ministre de l'instruction publi-
que qu'il venait de recevoir de Mme Sarah Bern-
hardt une lettre, datée de Bruxelles, par laquelle
la grande tragédienne donnait sa démissionde pro-
fesseur au Conservatoire, en exprimant tous ses
regrets d'être obligée de prendre cette détermina-
tion.

M. Fauré proposait en même temps au ministre
de nommer M. Leitner professeur suppléant jus-
qu'à la fin de l'année.

M. Doumergue prenait acte de la démission et
signait la nomination de M. Leitner à cette sup-
pléance.
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Il n'est pas inutile de rappelor les conditions
dans lesquelles fut attribuée Mme Sarah Bern-
hardt une chaire au Conservatoire.

Au mois de janvier de l'annéedernière,M. Briand,
alors ministre de l'instruction publique, proposa
Mme Sarah Bernhardt pour la croix de la Légion
d'honneur.Le conseil de l'ordre refusa une première
fois le ministre lui renvoya le dossier le conseil
de l'ordre tint bon, et Mme Sarah Bernhardt ne fut
point décorée. L'Eglise autrefois refusait de planter
la croix sur la tombe des comédiens le conseil de
l'ordre de la Légion d'honneur refuse de l'accrocher
sur la poitrine des comédiens vivants il consent
en général à faire taire ses scrupules si les comé-
diens sont ou directeurs de théâtre ou professeurs
au Conservatoire.
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Des flots d'encre coulèrent; M. Briand reçut Mme
Sarah Bernhardt; il lui exprima ses regrets de n'a-
voir pu vaincre les scrupules du conseil de l'ordre
de la Légion d'honneur, qui se refusait à la décorer
comme comédienne; il ajouta qu'il était prêt la
proposer comme directrice de théâtre.

Mme Sarah Bernhardt déclina cette offre, affir-
mant sa résolution de n'accepter la croix que
comme comédienne.

Précisément, quelques jours avantcette entrevue,
la mort de M. Laugiervenaitde laisser vacante une
chaire de professeur au Conservatoire. Le ministre
l'offrit à Mme Sarah Bernhardt, qui l'accepta.

Le 15 février 1907, Mme Sarah Bernhardt était
officiellement nommée, et bientôt après elle com-
mençait ses cours.

Les gazettes d'alors nous apprirent avec quelle
passion et quelle assiduité elle donnait à ses élèves
enchantés des leçons de tragédie et de comédie, et
les concours du Conservatoireconsacrèrentcet en-
seignement. La classe de Mme Sarah Bernhardt
obtenait un premier prix de comédie, un premier
accessit de tragédie pour les hommes et deux acces-
sits de comédie pour les femmes.

Mais entre temps, nous a dit un fonctionnaire
des beaux-arts, il y a eu deux promotions dans la
Légion d'honneur et le nom de Mme Sarah Bern-
hardt n'y a point figuré. L'assiduité du professeur a
diminué peu à peu; les exigences d'une direction
théâtrale, de quelques tournées à l'étranger obli-
geaient Mme Sarah Bernhardt à se faire rem-
placer dans son cours de plus en plus souvent
par M. Leitner.Finalement Mme Sarah Bernhardt a
compris qu'elle ne pouvait plus utilement assumer
la chargequ'elleavaitacceptée, et. pournepoint com-
promettre l'éducation Ae>ses élevas, nllo a donné sa
démission. Le conseil supérieur du Conservatoire
va se réunir pour proposer au ministre le nouveau
titulaire dé la chaire Sarah Bernhardt.

D'autre part, nous aurions tenu à connaître de
Mme Sarah Bernhardt les motifs de sa décision
mais au domicile de l'éminente tragédienne 56,
boulevard Pereire, il nous a été répondu que Mme
Sarah Bernhardt était, en ce moment, en tournée
en Ecosse.

Le théâtre de la Nature de Champigny-la-Ba-
taille a fait hier après-midisa réouverture.

On donnait une représentation nouvelle de Jacques
Bonhomme, pièce de M. Adolphe Maujan, sous-
secrétaire d'Etat au ministère de l'intérieur.

La pièce, bien jouée, a obtenu un vif succès, ainsi
que ses interprètes souvent rappelés sur le terre-
plein.

Le théâtre des Arènes de Bésiers va, pour la
11* année, offrir la primeur d'une tragédie lyrique,
le Premier Glaive, due à la collaborationde MM.
Lucien Népoty et Henri Rabaud, le chef d'orchestre
do l'Opéra.

Ajoutons que les représentations du Premier
Glawe, qui auront lieu les 30 août et 1er septembre,
sont, ainsi qu'il en a du reste toujours été, organi-
sées au bénéfice des œuvres de bienfaisance.

Co soir
Au théâtre des Arts, à 8 h. 1/2, répétition générale

donnée par le théâtred'Action française la Princesse
de Cléves, comédieen 3 actes et un épilogue,de M. Jules
Lemaître.

Les dames (loge,'balcon, orchestre) sont priées de
venir sans chapeau.

Au théâtre du Vaudeville, à 8 h. 3/4 (représentations
anglaises], Peter Panou te Petit garçon qtti ne voulait pasgrandir, de M. J. Barie, musique de M. John Crook. Dis-
tribution Peter Pan, miss Pauline Chase. Autres rô-
les, MM. Mathews, Hersée, Hollom, Silward, misses
Murray, Trevelyn, Wren, Celte, Bowmann, Embury,
etc., etc.

A l'Opéra, Hippolyte et Aricie sera chanté par Mmes
Mérentié, Gall, Hatto, Mastio; MM. Plamondon, Del-
mas, A. Gresse. Divertissement Mlles Aida Boni, G.
Couat et Barbier.

A l'Opéra-Comique, en représentation populaire à
prix réduits, Mignon, interprétée par MM. Francell et
Vieuille, Mlles Lamare et Guionie.

Une des premières pièces qui seront montées l'an
prochain au théâtre Antoine-Gémier est la Dette, en
trois actes, de M. Gabriel Trarieux, dont M. Gémier
jouera le principal rôle.

Une nouvelle salle de concerts s'est ouverte der-
nièrement, la salle Mustel, où. M. Adalbert Mercier, le

naux ne leur prêtent point bénévolement assis-
tance et que l'Opéra, par exemple, n'offre pas
une hospitalité presque hebdomadaire à des
spectacles d'exception, qui d'ailleurs nuisent
directementà ses spectaclesordinaires.L'Opéra
n'est point fait pour héberger à tout moment
'des représentationsétrangères,mais pour vivre
sur son propre fonds. Ces exhibitions d'étoiles,
cette réclame à outrance, cette exploitation de
la vanité mondaine, ce sont des procédés em-
pruntés à l'Amérique l'américanisme nous en-
vahit chaque jour davantage. Mais de l'autre
côté de l'Océan, il n'y a ni musique ni mœurs
musicales, rien qui puisse être gâté par ces pra-
tiques grossières, cette fausse et superficielle
conception de l'art. En France, nous avons des
mœurs musicales et une musique gardons-les
mieux.

L'Opéra-Comique a repris Pelléas et Méli-
sande, après un intervalle de deux ans; et cette
reprise a obtenu le plus éclatant succès. Le
charme de Pelléas ne se dissipe point avec le
temps; il demeure aussi vivace, aussi puissant
que jamais; dès les premiers accords, on se
sent comme autrefois pénétré jusqu'à l'âme
par l'ivresse subtile et profonde de cette musi-
que et de cette poésie. Et quoi qu'on ait pu dire
des ressemblances qui unissent Pelléas à Boris
Godoimow, le voisinage et la comparaison de
l'œuvre russe à l'oeuvre française ne nuisent
en rien à celle-ci. Que M. Debussy, il y
a quelque vingt ans, ait subi l'influence de
certaines manières d'écrire de Moussorgsky,
que son art porte la trace de cette intime

familiarité, cela est manifeste. Mais sous ces
analogies accessoires, quelle originalité essen-
tielle dans la sensibilité et dans l'art; quelle ri-
chesse de musique, quel sentiment intense et
délicat de la nature, quel sens exquis et juste de
la forme et de l'unité 1 Si M. Debussy n'avait
point connu Moussorgsky,quelques détails su-
perficiels de son art seraient peut-être autres
qu'ils ne sont; mais la substance en serait la
même. et aussiDrécieuse,et aussi rare.Undes

jeune auteur, organise les réunions. La dernièrecom-prenait les noms de Mlle Rose Heilbronner.MM Geor-
ges Petit, Georges de Lausnay et Emilio Puyans.

Mercredi prochain, à quatre heures précises, mati-née des œuvres du compositeur Jean Noufcuès, avec le
concours de l'auteur, de Mlles Andréa Dereims, Hé-lène Morhange et de MM. Henri Maistre, J. Bizet et
M. Galabert.

Salon des poètes. Séance du mardi 16 juin:
Des pqèmes de MM. Jules Lemaître, de l'Académiefrançaise; -Georges Lafenestre, de l'Institut; de MmesAlphonse Daudet, Daniel Lesueur, Cécile Périn, deMM. André Avèze, A. Belval-Delahaye,Emile Berge-rat, Paul Déroulède, Charles Donner, André Dumas,Auguste Dupouy, Florian-Parmentier, le vicomte daGuerne, Gustave Kahn, Jean Lahor, Louis Legendre,

Maurice Levaillant, Victor Margueritte, Louis Marsol-leau, Yann Nibor, Pierre de Nolhac, Charles de Pomai-
rols, Georges de Porto-Riche, Jean Renouard, Léoa
Riotor, Gustave Rivet, P.-N. Roinard, Lucien Rolmer,
Xavier Roux, Paul Souchon, Gabriel Volland serontdits par les auteurs ou avec le concours de

Mmes Segond Weber et Berthe Bovy, de la Comédie-
Française Barjac et C. du Moulin, de l'Odéon; Mylo,d'Arcylle,Claude Ritter et Yvonne Ducos; MM. Phi-
lippeGarnier,Emile Albert, Léonce Perret,de l'Odéon
Louis Bourny et Stéphen.

SPECTACLES DU LUNDI 15 JUIN

THEATRES
Opéra, 8 h. Hippolyteet Aricie.

Mercredi Salammbô. Vendredi Lohengrin. 8fc
medi Faust.

Français, 8 h. 1/2. 1807. Amoureuse.
Mardi Le Passant. Simone.-Mercredi L'Amour

veille. Jeudi (matinée) Le Dépit amoureux la
Flibustier; le Jeu de l'amour et du hasard; (soi-
rée) le Petit Hôtel; Amoureuse. VendrediiL'Autre Danger. Samedi L'Etincelle Amou-
reuse.

Opéra-Comique, 8 h. 1/4. Mignon.
Mardi, jeudi Snegourotchka. Mercredi, vendredi:

Pelléas et Mélisande. Samedi Madame Butterfly.Vaudeville,8 h. 3/4. Peter Pan.
Th.Sarah-Bernhardt,8 h. 1/2.– LeChemineau.
Nouveautés,8 h. 3/4. Occupe-toid'Améliel
Porte-Saint-Martin, 8 h. 1/2. Les 28 joursde Clairette.
Th.-Antoine, 8 h. 3/4. Sherlock Holmes.
Athénée, 8 h. 1/2. Le Chant du cygne.Palais-Royal,8 h. 1/2. Une Nuit de noces.Ambigu, 8 h. 1/2. Les Mystères de Paris.
Folies-Dramatiques,8 h. 1/2.– Exploits d'un uti parisien^
Th. Molière, relâche.
Déjazet, 8 h. 1/2.Le Sermentd'Yvonne.-Tire au flanc I
Grand-Guignol, 9 h.-Uneleçon à la Salpêtrière. Les

Perles. Lydie et Léontine. Aprèscoup. L'Invalidation.
Marigny. Tél. 101-89. 8 h. 1/2. Marigny-Revue. Alicô

Bonheur, de Lilo, Max Morel, Vallès, etc.Trianon-Lyrique,8 h. L'Africaine. Mardi Misa
Helyett.

Enghien,ll minutes de Paris, 152 trains par jour. -cEtabliss. thermal. Casino.- Théâtre. Concert.
ComédieHOYALE,9 h. Théâtre MÉVISTO, 8 h. 1/2. -r

TH. DES ARTS, 9 h.
SPECTACLES-CONCERTS

Olympia, 8 h. 1/2.– La Revue joyeuse.
Boite à Fursy, 9 h. 1/2. Lise Berty. Fursy.
PAIUSIANA. SCALA. MOULIN-ROUGE. AMBASSA-

DEURS. JARDIN DE PARIS. ALCAZAR D'ETÉ.

ATTRACTIONS
Grands Magasins Dufayel. 2 h. 1/2 à 6 h. Concert

et cinématographe tous les jours, sauf le dimanche.
Nouyeau-Circjue,8h. 1/2. La Revue.
Jardin d'Acclimatation. Ouvert tous les jours.
Tr Eiffel, de 10 h. à la nuit. Restaurant au ler étage.Théâtre. Matinées dimanches et fêtes.
ALHAMBHA, 8 h. 1/2. Al>OLI.O, 8 h 1/2. ClRQUB

Medrano, 8 h. 1/2. MUSÉE GRÉVIN.

EXPOSITIONS5
GRAND PALAIS (Champs Elysées), de 8 h. à 6 h. Salon

des Artistes français. (Avenue d'Antin) Salon de
la Société nationale des beaux-arts.

Arts décoratifs, de 10 h. à 5 h. Exposition théâtrale.-
Palais de Glace,de 10 h. à 6 h. Salon des Humoristes.
Bibliothèque nationale, dé 10 h. à 6 h. Exposition

d'oeuvres de Rembrandt.
Palais de Bagatelle,9 h. à 6 h. 1/2 Exposition rétros-

pective de portraits (célébritésde 1830 à 1H00).
Tuileries,de 10 h. à 6 h. Exposition des arts de la mer.
Office colonial (Palais-Royal) Exposition de géogra.

phie coloniale.

LIBRAIRIE

LA REVUE
du 15 juin contient une étude d'une actualité brû-
lante l1 Angleterre gardera-t-elle l'Inde?par ALEXAN-
DRE ULAR; de très piquantes impressions d'Améri-
que, l'Amoureux du dollar, par Hugues LE Roux;
un beau portrait littéraire de Marcel Prévost, par
Nicolas Ségufi; du Dr PIERRE BONNIER, la Prolec-
tion de la voix professionnelle, qui intéressera parti-
culièrement tous les orateurs et les artistes; un ar-
ticle révélateur d'EDOUARDSCHURÉ,sur YEsotérisme
chrétien; le début d'une passionnante nouvelle du
célèbre conteur italien R. PIERANTONI,le Gardeur
de chevaux; une documentationtrès curieuse sur la
Femme musulmane dans lAfrique du nord, par F.
Duchêne, etc., etc.

Paris, 12, avenue de l'Opéra.Directeur JEAN Finot.

AVIS ET COMMUNICATIONS
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DÉPÊCHES COMMERCIALES
La Villette, 15 juin. Bestiaux. Vente moyenne

sur le gros bétail et los moutons, lente sur les veaux,
lacile sur les porcs.

Eqnôc" Ame" Ven~ *™ 1 2* 3e ^S-rix extrêmes
capec nés dus qté qté qfâ. Vjan<i« netlpoids vif

Bœufs.. 2.508 i.lU » 80|» 64 » 48 » 45 à» 83 » 39 à» 60
Vaches 909 874 » 80 » 64 » 48 » 45 » 83 » 39 «60
Taurx 309 2931» 68 » 56 » 46 » 43 » 71 » 36 » 60
Veaux. 1.882 1.69111 05 » 95 » 85 80 1 10 » 52 «74
Mou"»" 16 177 14.98311 15 1 05» 95 » 90 1 20 » 57 » 78
Porcs.. 3.551 3.5511» 91 » 86 » 81 » 78 » 94 » 45 » 6î

Peaux de mouton selon laine.. 1 75 à 6 francs
94 vaches laitières vendues de 465 à 730 francs

Arrivages étrangers 4,342 moutons africains
aRenvois figurant dans les arrivages: 70 bœufB,

324 moutons. `
Réserves vivantes aux abattoirs le 15 juin: 836 gros

bétail, 435 veaux, 8,415 moutons.
Entrées directes depuis le dernier marché 501 gros

bétail, 1,723 veaux, 7,844 moutons, 1,165 porcs.

W~t Tt~t'*t*t frt*)~T~*f) PARFUM BE t.* FLtttREA ROSE FRANCE BoSÊSÏST?f..VA.sr-LHEo^UM&AROSE FRANCEHOUBIQAt)T,tt,r.St-Honor<:

A VENDRE PAR ADJUDICATION
en l'étude de M. Thim,notaire

à Montbazon près Tours
le jeudi 9 juillet1908, à 3 h.Le Puy d'Artigny

GRAND CHATEAU, en partie des 17» et 18«siè
cles, en partie neuf; le tout en parfait état.

Eau à tous les étages, calorifère, etc.
Situation mafirnlaque, dominant la vallée da

l'Indre.
si.

<
Dépendances environ330 hectares.
Le château est, par des routes excellentes pour

automobiles,à 3 kilomètres des stations do Monta
et do Montbazon, à 16 kilomètres de celle de Saint-
Piarre-des-Corps,, et cette dernière à 2 h. 3/4
de Paris. >•

Mise à prix 650,000 francs.
On traiterait de gré à gré avant l'adjudication.
S'adresser à M. Thim, notaire, chargé de la vente.

attraitsde la reprisede Pelléas était ledébut, dans
le personnagede Mélisande, d'unejeunecanta-
trice qui se nomme Mlle Maggie Teyte.Vousn'i-
gnorezpasquedepuislapremierereprésentation,
le rôle n'a jamais eu qu une seule interprète; et
celle-ci l'avait tenuavec unegrâce siachevée qu'on
pouvaitcraindre que son souvenir ne rendit à
sa remplaçante le succès impossible. Il n'en a
rien été. Mlle Teyte nous a révélé une Mélisan-
de fort différente de sa devancière, mais char-
mante aussi; charmante d'ingénuité, de can-
deur, de jeunesse; plus juvénile, plus puérile
que n'étaitMlle Garden vraiment la petite tille
mystérieuse que Golaud trouve pleurante au
bord de la fontaine, et qui meurt sans avoir dit
son secret. On a fait fête à ce joli début
Pelléas est assuré de ne point manquer
d'interprète pour le personnage de l'héroï-
ne. Les autres rôles étaient tenus par les
mêmes artistes qui les tenaient au premier
jour ils y ont montré les mêmes perfections,
hormis M. Périer, plus parfait qu'il ne fut
jamais.Le succès unanime et triomphal de cette
reprise achève de mettre Pelléas à son rang:
le voilà devenu classique. Et il faut que sa grâce
soit bien forte, pour n'être point diminuée par
les excès de zèle de quelques indiscrets admi-
rateurs.

Mme Rose Caron a reparu sur la scène de
l'Opéra, d'où elle était demeurée absente pen-
dant plus de dix années. Il est naturel et légi-
time que Mme Caron ait tenu à se faire enten-
dre de nouveau dans le théâtre où elle a connu
des succès si éclatants, et à prendre enfin sa re-
vanche d'un exil injustifié. Elle a choisi pouf
faire sa rentrée à l'Académie nationale da
musique, le rôle de Salammbô qu'elle a créé ja-
dis avec tant d'éclat, et dans lequel elle montre
aujourd'hui encore l'art de diction, de compo-
sition et d'attitude qui lui est particulier la
public l'a accueillie avec le respect qui est dû à
une cantatrice si illustre, et dont la carrièrea
été si glorieuse pour l'art français.

Pierre Lalo.


